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E mal  eft  facilement  conta- 
gieux: tel  veut  on  rédre  ce- 
iuy  qui  defpuis  le  mois 
d’Aouft  dernier  pafle,fe  def 
couure  en  quelques  membres  de  la  F ra- 
ce. Ses  parties  plus  nobles,  & plus  gran- 
des s’en  garentirôt  auec  l’aydc  de  Dieu: 
c’eft  leur  deffenf  f,il  s’agit  de  fon  hon- 
neur , .&  de  fon  feruice  , il  n’en  faut 
plus  d’outer  : aufsi  eft  ce  fa  caufe , cel- 
le de  fon  Eglife,&  de  tous  les  vrays  Ca- 
tholiques,gens  de  bic. Voilà  l’vndcs  par 
tis  formé.L’autre  eft  celuy  de  l’Hugue- 
not,  & n’y  a que  çes  deux  partis  en  ce 
Royaume.En  ce  dernier  fe  font  depuis 
le  mois  d’Aouft  iettés  plufieurs. La  ven- 
geance de  la  mort  du  feu  Roy  eft  leur 
commun  pretexte.Eft-il  pas  beau,&fpe- 
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cieux?  Sur  qui  la  peuuét  ils  biê  iuftemét 
Veger?ny  quel  aduatage  au  general  peut 
reuffir  de  rechercher, & mettre  en  prati- 
que des  remedes  beaucoup  plus  violens 
que  les  maux  mefmes?Nô,nô,la  caufe  Te 
crette  de  leur  déclaration  pour  ce  fecôd 
party  eft  differente  tout  autant,  qu’ils  le 
font  tous  de  fens,  d’humeurs,  &de  con- 
ditions. L’vn  y eft  profondemet  plongé 
tenant  pour  irrecôciliables  les  ennemis 
puiffans  qu’il  s’eft  acquis  par  vnefangîâ 
te  offenfe,  St  fe  fait  à croire  que  là  où  la 
haine  d’vn  grade  fl  defcouuerte,la  mode 
flieefl  dangereufe,fi  les  moyés  font  o.u- 
uerts  de  fe  garétirde  luy. L’autre  eftpic- 
quédu  ver  de  fa  côfciéce,  le  menaçât  par 
horreur  de  la  recherche,  & de  l’accour- 
cifTementde  fa  mefehâte  vie.Ceftuy  cyy 
eft  de  logue  main  engagé  par  prefens,& 
par  pefions.L’ambitiô  extreme  y pouffe 
ceîuy  là, qui  veut  eftre  du  monde, où,  & 
à quelque  pris  que  ce  fort.  Qui  accablé 
de  debtes  , & à la  veilled’vne  banque- 
route fait  côtenâce  de  tenir  ferme  pour 
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fe  faire  achepter , felo  que  la  vénalité  de 
tout  eft  auiourdhuy  commune.  Qui  le 
treuue  infenfiblemet  porté  en  la  meüee 
plus  auant  qu’il  ne  voudroit.Etles  vns  y 
font  en  bon  nôbre  à l’exëple  des  autres, 
fans  qu’ils  en  puiffent  rendre  autre  rai- 
fon.  Par  là  fe  font- ils  tous  irreligicufe- 
ment  embarqués  auec  l’Huguenot.  Es 
cofeils,  que  l’on  prent  fur  toute  grande 
entreprife , on  doit  fagement  regarder 
qu'elle  foitvtile  à l’eftat, honorable  à q ui 
la  conduit,  de  prompte executio,&  que 
nomement  elle  ne  foitfort  haute, ôcdif- 
lîcile:Car  ce  qui  paroit  ayséà  l’entrée, fe 
treuue  au  progrès  plein  de  difficultez, 
comme  leschofes  humaines  font  fubie- 
étes  à diuers  accidens.  Au  côtraire  l’en- 
treprife  de ceuxcy  eft  nô  moins  inique 
ôc  deteftable,  que  longue  Ôc  malaifee,  & 
ne  peut,  quov  qu’ils  dient,  auoir autre 
fin  , que  la  ruyne  de  la  religion,  Ôc  de  la 
preftriie,àqui  notoirement  leur  chef  en 
a toufiours  voulu.  Ils  s ’excuflent quanta 
ce  point, fur  la  parolle  qu’il  leur  donne, 
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de  prendre  pour  ce  regard  nouueau  cô- 
feiî.  Toutes  les  difficultés  qu’ils  alléguée 
fur  le  fai  et  de  la  religion  font  tant  déci- 
dées, qu’il  n’y  relie  plus  d’efclerciflemét 
à faire,  ny  d’autre  inllruétion  à donner, 
ny  ne  doit  on  pas  me  fine  permettre  d’é 
difputer.  Cela  prefupoferoit  vn  doübte. 
C’ellvneefpece  d’impieté  de  doubter  de 
ce,dont  chacun  doit  eltre  a fleuré  èc  re- 
folu . C’ell  perdre  l’ellat  d'y  fouffrir  di- 
uerlîté  de  religiô.  Les  anciens  Romains 
trefgrands  en  police, defendiret  expref- 
fement  parleurs  premières  loix  l’intro- 
duètion  de  toute  nouuelle  pieté  & créa- 
ce.  Mais  laiflant  à part  ces  raifons  auec 
vn  mode  d’autres  plus  pregnates  fur  ce 
fubiet, Jidtes  nous  vn  peu, s’il  vousplait. 
Meilleurs  les  Catholiques  aflociés,pou- 
uez  vous  bien  vous  alleu rer  de  la  foy 
d’vn,  qui  fait  gloire  de  la  faufler  à tous 
coups,  & que  vous  bazardiez  ainh,  co- 
rne chofede  peu, ce  qui  vous  doibt  dire 
iî  cher?  On  appréhendé  bien  autrement 
tous accidens,quoy  qu’ils  foyent  lomg, 
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veu  qu  iis  peuuent  arriuer  a ce  qu  v- 
niquement  onayme,  Se  n’en  trouue-on 
point  de  petits.  Le  zele  & l’amour  à no- 
lire  religion  ne  reçoit  aucune  côparai- 
fon.  A Ton  changemet  eft  attaché  l’anea 
tiirementdes  loix,  & de  la  Iuftice, & par 
confequent  le  bouleuerfemct  de  l’eftat. 
C’eft  en  bon  lagage,  le  mettre  en  proye 
à vn  eftranger.En  tous  eftats,qui  fe  font 
iamais  diuifez  de  la  religion,  au  mefme 
temps  la  Iuftice  acflé  violée,  & la  ruine, 
ou  trâdation  d’iceluy  , s’en  eft  enfuiuie. 
Ainfi  la  Preftrife  , eft  fouftenuë  par  la 
Royauté,  laquelle  réciproquement  eft 
conieruee  par  la  Preftri(e,&  toutes  deux 
font  permanétes,  ayas  pour  bafe  & fon- 
dement la  Iuftice,  fans  laquelle  ny  l’vne 
ny  l’autre, ne  peut  fubfifter.  Et  à ce  pro- 
posa on  diél  que  les  communautez  fe- 
ront à la  fin  de  leurs  miferes, quand  par 
quelque  diuine  fortunela  pieté  & la  lü- 
ftice  logeront  auec  la  puiftance  en  vn 
mefime  lieu.  Les  noms  font  ordinaire- 
mét  coformes  aux  effeéls.  Que  ces  irre- 
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ligicux  doncques  ne  s’appellét  plus  dé- 
formais Catholiques;  ny  ne  les  peut  on 
palier  pour  gens  de  foy  & d’intégrité. 
Ont-iis  pas  tous  de  leur  plein  gré  iuré 
jfolennellementjou  deu  iurer  l’Edit  d’V- 
mô,&  approuué  denielme  la  loy  fonda 
mécalle  n'agueresren.ouuellee par  le  feu 
Roy  en  laderniere  afl'emblee  des  eftats 
à Blois,  publiée  par  tous  les  Parlemés  & 
fieges  Royaux  > àlexclufion  de  i'hereti- 
que,quivoudroit  prétendre  à celle  Co- 
ronne?Comme  leur  entreprifeelè  de  foy 
trefi  nique, ils  la  commencent  aulïi  trefi- 
iniquement  : a fçauoir  par  vn  pariure- 
ment  fignalé.  La  fuitte  n’en  peut  eftre 
que  funefte,car  la  fin  fe  relient  toufiours 
de  fon  cômencement.Sçait-on  pas  bien 
que  le  pariure  n’eft  moins  execrable 
querAtheïfme,  & la  perfidie  toufiours 
côioindeà  l’impieté&lafcheté  de  cœur? 
Qui  iure  pour  tromper, monftre  euidé- 
mét,qu’il  fe  moque  de  Dieu,&  ne  craint 
que  fon  ennemy.Mais  nonoblfant  tout 
cela  pour  feelerat  tiendrôt  ils  celuy  qui 
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îcs  reputera  autres  que  zélateurs  de  la 
religion  de  leurs  anceftres , deftenfeurs 
inuiolables  des  bonnes  & anciénes  loix 
du  Royaume,  fidelles  feruitears  de  leur 
Roy, courageux  protecteurs  de  leur  pa- 
trie : laquelle  toutesfois  ils  voudroyent 
fort  veoir  toute  couuerte  defoldats  felo 
leurhumeur.Beau  tcfmoignagede  l’obli 
gatio  que  par  droid  diuin  Ôc humain  ils 
ontde  laleruir,&  procurerfon  bie,mais 
quifedifpenfe  du  premier  debuoir  delà 
confciêce  quon  a à Dieu,&  à lareligiô, 
il  oublie  facillemét  le  fecod,  qui  eft  à la 
patrie , & pafîant  legerement  par  deflfus 
l’affeCtion,  que  la  nature  en  a imprimes 
en  nos  cœurs, il  force  la  coformité  d’hu- 
meurs, qui  fe  treuue  ordinairement  dâs 
nos  corps  auec  le  ciel  ôc  l’air,  fous  lef~ 
quels  nous  auons  premieremet  refpiré. 
De  là  on  fe  lafcheapres  auec  pareille  fa- 
cilité à vne  nonchallance  de  l’amour  ôc 
du  foin  deu  en  troifiefme  degré  aux  pa- 
rés^ auxenfans  mefmes.  L’exemple  en 
eft  toutprefent  en  ces  gens  de  Dieu,gés 
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de  bien , vrais  patriotes , ialoux  de  leur 
honneur,8c  bôs  mefnagers  de  leur  r elle 
de  laquelle  ils  couchent,côme  ceuxqui, 
en  perte  tiennent  la  bourbe  ouuerte  au 
malheur.  Voyez  s’ils  fbntdefnaturez,  & 
en  comblé  de  iortes  ils  faillit.  Or  côme 
en  faute  vniuerfelle  le  challiment  celle, 
auffi  s’efforcec-ils  de  tirer  & armer  ceux 
qu’ils  peuuet  du  peuple auec  eux.  Quels 
fages  mondains  d’accouftumer  vn peu- 
ple,mefrnemét  François,  à recognoillre 
6c  pratiquer  les  forces?lls  le  iugét  auoir 
beaucoup  de  telles , de  pieds  , 8c  de 
ijnains,mais  point  d’yeux  & de  nez, pour 
voir  8c  prelenter  l’aduenir , facile  à a- 
morccr  parefperâces  trôpeules,8c  vains 
dclfeins.c’efldequoy  ils  l’apollent.Mais 
ils  apprendront,8cbien  toli,  que  quand 
le  peuple  cognoic  le  péril  proche , il  fe 
tourne  aysément  contre  ceux  qui  à fes 
depes  l’ont  armé  cotre  fon  deuoir,prôpt 
à leur  courir  fus , tout  auffi- toll  qu’ils 
ont  le  vent  au  vifage,  8c  s’efioiiit  en  leur 
peine, comme  s’il  vouloit  par  là  s’abfou- 


dre  iuy  mefmede  celle  qu’il  a mérité.  Ai 
cela  par  vn  iugement  équitable  fe  doi- 
uent-ils  bien  préparer,  côptables  qu’ils 
font , principalement  les  Gouuerneurs 
& Magütrats,enuers  le  fouuerain  des 
fautes  du  peuple  comrptfes  par  impru- 
dence,& legereré.Les  iriiures  ainfi  faites 
font  à demy  pardonnables  : mais  celles 
qui  prouiennent  de  malice  pourpéfee, 
doiuent  eftrevengees  doublement  pour 
la  faute  commife  , 8c  pour  la  mechâceté 
de  ceux  de  qui  elles  partent.  Et  le  retar- 
dement d’vn  iufte  fupplice  le  rend  tou- 
fiours  plus  rigoreux  : ineuitable  eft-il 
pour  les  obftinez,  criminels  de  leze  Ma 
iefté,diuine  8t  humaine.  Il  ne  faut  pour 
celaeftimer  que  ces  genscy  en  prénent 
l’alarme:ils  font  trop  terminez, leurs  pa- 
rolles  ne  font  que  brauaches , d’execu- 
tions, bourrelîemens,confifcations , de 
vengeance , & de  fac  pour  qui  leur  reli- 
fte.En  fedeliuratde  la  crainte d’autruy, 
ils  Te  veulet  faire  craindre  eux  mefmes: 
fe  propofent  que  les  remuemens  font 
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voluntaires,mais  le  fucces  en  eft  fubiedt 
à la  necefhté  , ôcne  sen  retirent  pas  les 
moteurs  à leur  plaifir;  qu’il  n’y  a que  les 
grades  &c  infignes  fautes, qui  loicc  faila- 
riees:6c  que  les  armes  font  feules  chari- 
tables,hors  lefq  uelles  ne  relie  aucune ef- 
perace.De  telles  & femblables  côfidera- 
tions  ont  îlsàreuendre:  & purs  il  y a des 
efprits  parmy  eux, qui  côme  vne  vieille 
cire  romproient  pluftoll , que  d’effacer 
la  chofe  qu’ils  y ont  imprimée, cotre  lad 
uis  des  plus  lagcs  qui  ont  iamais  elle, 
lefquels  ont  ellimé  nô  feulemétin utiles 
deux  mefmes,&aux  leurs:ains  aulhtref- 
pernicieuxàlachofe  publique,  ceux, qui 
i | es  affaires  du  monde  ( inftables  qu'elles 
font)prenét  à blafme  s’ils  fe  voyét  con- 
tredidls , &c  à crime  de  quitter  leur  opi- 
nion.Et  pour  ce  a on  logé  l’opiniaflreté 
auec  la  lolitude  , ce  qui  demonllre  que 
les  opiniaftres  deuroyét  demeurer  feuls. 
Or  feuls  ne  font-ils  pas  à prefent,ains 
accôpagnez  & en  capaigne,y  lai  fa  ns  lui- 
re leurfeu.il  lefautrepoulfer  par  l’acier, 
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& n’y  a plus  d’autres  remedes , aban- 
donnez qu’ils  font  de  toute  Salutaire  ré- 
solution. Le  repentir  de  celle  qu’ils 
ont  prife  , pour  Soudain  qu’il  Soit , ne 
leur  peut  arriuer  que  tard.  Sur  eux,  & 
Sur  leur  enfans  ( porte-pechez  des  pe- 
res)  crient  Sans  ceiSe  au  ciel  vengeance, 
&c  toute  malédiction  tant  de  Sang  à leur 
occafion  reSpandu  innocemment,  tant 
de  femmes  delaiflees  vefues,  de  pauures 
orphelins , de  vierges  violées  , de  gens 
apauuris,  tant  de  brigandages,  voleries, 
blaSphemes,  & tout  ce  que  traîne  apres 
Soy  d’horreur,  & de  dcfolation  la  guer- 
re entretenue  par  cefte  race  de  viperes  es 
ent. ailles  de  leur  patrie,  leur  mere  &c 
nouirice.  Armez  vous  côme  cy  deuant, 
meilleurs  les  Ecclefiaftiques , de  conti- 
nuelles prières  à Dieu  , de  vœux,  & de 
bonnes  œuures  contre  ces  Heretiques, 
& leurs  adhéras  plus  accufables  qu’eux, 
lefquels  défia  dans  leur  cœur  foullent 
aux  pieds  voftre  Spirituel, deiSeignent  de 
voftre  temporel , & butinent  entre  eux 


vailfeaux,8ç  meubles  fa- 
mefsieurs  des  parlemens 
prenez  aufsr  vos  armes  de  iultice  pour 
les  chaftier  en  leurs  biens,en  leurs  vies, 
en  l'hôneur  mefine, s'ils  en  ont  de  re- 
fle,fans  rien  efpargner  de  vos  biens  tô- 
tre  ces  parricides,  quilcs  vous  veulent 
,en  deftinant  défia  vos  charges, & 
Acheual, meilleurs  de  la  no  bielle, 
à chenal:  il  n’y  a plus  lieud'excufe,8c  ne 
fcauriez  aux  belles  occafiôs  de  paroiilre, 
lefquellcs  font  à voftre  porte, vous  tenir 
,8c  croupiraux  cèdres, que  les  eftra- 
gers  mefmes,qui  vous  y dcfcouuriront, 
ne  rougiflet  pour  vous, 8c n’en  ayèt  hôte 
aufsilàhaut  toutes  ces  âmes  chreftiénes, 
8c  bienheureufesde  vos  peres, 8c  ayeuix, 
lefquels  s’ils  n’ôt  peu  trouuer  en  la  Fran- 
ce vn  loüabie  moyen  de  s’enrichir  , 8c 
acroillre  d’honeur,&  de  réputation  , le 
font  allés  cercher  au  loing  par  tous  les 
coings  de  la  terre, pour  s’e  îlluûrer,  8c  le 
vous  achepterau  pris  de  leursag.La  po- 
lie rite  d’viïe  braue  race  eil  d’autât  plus 
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viie,&  roturière, quelle  forIigne,&dcgc 
nerede  fesanceitres,  en  prollituât  fa  no 
bielle.  Et  vous  peuple  Chrellien , bon 
François,accourezdemelmeauxarmes: 
la  trompette  Tonne  à l’eftandarnon  bat 
le  tabourin  de  toutes  partsdes  enfeignes 
lont  arboréesde  crucifix  vous  y eli  peint 
& reprelenté.  en  et  ligne  vous  vaincrez: 
marchez  y la  telle  baiffee  : vne  mort 
glorieufe  honore  toute  la  vie, & ne  peut 
on  plus  glorieufement  viure,  & mourir 
que  pour  celuy,qtli  par  fa  mort  nous  a 
moyénévne  éternellement  longue  vie* 
Auancez  vous  donc  tous  cnfemble , 6t 
de  rang  en  rang  , meilleurs  des  trois  or- 
dres,de  tout  lexe,de  touteage,&dc  tom- 
tes  qualitez,gens  de  bien  , contre  ceux 
qui  veulent  abattre  vos  temples  fuper- 
bes,faccager  vos  Eglifes,  y elteindre  ôc 
ellouffer  les  feux, qui  yefclairent  dè  de- 
uotion,vous  oller  tant  de  belles, & fa\jm- 
<5les  façons  d’y  loiier  Dieu,&l’inuoquer, 
& effacer  tant  de  vénérables  marque^ 
quevousyauez  de  rehgieufe  pieté.  Ce1 
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font  ceux  en  fomme , quienforcelez  ou 
forcenez,  s’effayent  vous  faire  double- 
ment mourir, vous  rauir  voftre  manne, 
voftre  pain  quotidien, voftre  falut , vo- 
ftre héritage  celefte , voftre  vie,  voftre 
tout.Voylà  le  prix, pour  lequel  vous  cô- 
battrezcvous  voyez  auffi  quels  font  ceux 
à qui  vous  auez  affaire.  Allez  aufaindt 
nom  de  Dieu  : c’eft  fa  caufe  comela  vo- 
à voftre  dextre,  &c  vous  don- 
la  victoire  entière.  Elle  n’eft  que  de- 
quand  les  principaux  ennemis , les 
iemeurct  fur  pieds.  Tant  d’ex- 
& d’aduertiffements  facrez  & 
vous  excitent  d’y  aller  les 
. La  clemence  mal  à pro- 
mauuais  touliours  pires,  & 
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